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C’est au professeur Paul Duvigneaud, rencontré au gré d’un vernissage dans une 
galerie de peinture bruxelloise, que je dois, à l’âge tardif de trente ans, une leçon sur 
les écosystèmes, l’écologie industrielle ainsi que sur les principes de ce qu’on 
appelle aujourd’hui l’économie circulaire. Partant de l’exemple des anciens bassins 
de décantation Solvay près de Charleroi, cas que je lui avais soumis pour le 
provoquer sur la préservation des ressources naturelles [1], et du procédé de 
fabrication de la soude, l’auteur de La synthèse écologique [2], donnait 
soudainement chez moi du sens à ces idées. Du même coup, il les rattachait avec 
pédagogie à mes rudiments de connaissances des concepts de biosphère et de 
système complexe que j’avais découverts, une dizaine d’années auparavant, dans la 
pensée teilhardienne [3]. Ainsi, réfléchissant en termes de flux et de stocks, 
Duvigneaud ajoutait déjà au cycle du carbone et de l’oxygène, à l’échelle d’un bassin 
industriel et urbain, celui du phosphore et des métaux lourds. De leur côté, quelques 
années plus tard – mais on n’était encore qu’en 1983 –, Gilles Billen, Francine 
Toussaint et une brochette d’autres chercheurs de disciplines différentes, montraient 
comment la matière circulait dans l’économie belge. Prenant eux aussi en compte les 
flux d’énergie et les échanges d’informations, ils apportaient un regard neuf 
complémentaire à l’écologie industrielle et des pistes concrètes de modifications du 
système, comme les recyclages court et long [4]. 

Aujourd’hui, après quelques tours du monde, ainsi que quelques nouvelles 
décennies de dégradation de notre biosphère et de notre environnement de 
proximité, l’économie circulaire revient en force. 

1. Qu’est-ce que l’économie circulaire ? 

On entend par économie circulaire, une économie qui contribue aux finalités du 
développement durable en élaborant des processus et des technologies tels qu’elle 
substitue à un modèle de croissance dit linéaire, trop consommateur de ressources 
(matières premières, énergie, eau, foncier) et trop producteur de déchets, un modèle 
de développement écosystémique, parcimonieux en prélèvements naturels, pauvre 
en résidus, mais à la performance équivalente voire accrue [5]. 

La Fondation créée en 2010 par la navigatrice britannique Ellen MacArthur, 
référence internationale en matière d’économie circulaire, précise que l‘économie 
circulaire est un terme générique pour une économie qui est réparatrice par nature. 
Les flux de matières sont de deux types, des matières biologiques, qui ont vocation à 
retourner à la biosphère, et des matières techniques, qui ont vocation à circuler avec 
une perte de qualité aussi faible que possible, tour à tour entraînant le changement 
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vers une économie alimentée finalement par de l’énergie renouvelable [6]. C’est, 
ainsi que l’indiquait la fondatrice et navigatrice, un système où les choses sont faites 
pour être refaites [7]. 

Même si le concept d’économie circulaire apparaît très récent, il s’inscrit, nous 
l’avons vu, dans une tradition plus ancienne qui remonte aux années 1970 avec le 
développement de l’analyse des systèmes, la prise de conscience de l’existence de 
la biosphère et des écosystèmes ainsi que ce qu’on appelle le métabolisme 
industriel. Dans un ouvrage publié à la Fondation Charles Léopold Mayer, Suren 
Erkman définissait ce métabolisme industriel comme l’étude de l’ensemble des 
composants biophysiques du système industriel. Pour la directrice de l’ICAST à 
Genève, cette démarche, essentiellement analytique et descriptive, vise à 
comprendre la dynamique des flux et des stocks de matière et d’énergie liés aux 
activités humaines, depuis l’extraction et la production des ressources jusqu’à leur 
retour inévitable, tôt ou tard, dans les processus biogéchimiques [8]. Dans un bref 
historique et une recension des écoles de pensées liées au modèle de l’économie 
circulaire [9], la Fondation MacArthur évoque également d’autres sources comme le 
Regenerating Design de l’architecte John Tillman Lyle (1934-1998), professeur à la 
California State Polytechnic University de Pomona [10], les travaux de son collègue 
designer William McDonough avec le chimiste allemand Michael Braungart sur l’éco-
efficacité et le processus de certification dit Cradle to cradle (C2C)[11], ceux de 
l’économiste suisse et membre du Club de Rome Walter R. Stahel, auteur de 
recherches sur la dématérialisation de l’économie [12], ceux de Roland Clift, 
professeur de Technologie environnementale à l’Université du Surrey (UK) et 
président de l’International Society for Industrial Ecology [13], les travaux de la 
consultante américaine Janine M. Benyus, professeur à l’Université du Montana, 
connue pour ses recherches sur le biomimétisme [14], ainsi que les écrits de 
l’homme d’affaires d’origine belge Günter Pauli, ancien assistant du fondateur du 
Club de Rome Aurelio Peccei et lui-même auteur du rapport L’économie bleue [15]. 
De nombreuses autres personnalités pourraient être citées, peut-être moins connues 
dans le monde anglo-saxon, mais certainement aussi précurseures. Je pense au 
professeur Paul Duvigneaud, déjà évoqué… 

2. Les pratiques qui fondent l’économie circulaire 

Comme le note l’étude rédigée par Richard Rouquet et Doris Nicklaus pour le 
Commissariat général au Développement durable (CGCD) et publiée en janvier 
2014, l’objectif du passage à l’économie circulaire est de substituer progressivement 
l’utilisation des matières premières vierges par la réutilisation, en boucle, des 
matières déjà en circulation [16]. Ces deux chercheurs ont analysé les dispositifs 
législatifs et réglementaires de mise en œuvre de l’économie circulaire au Japon, en 
Allemagne, aux Pays-Bas ainsi qu’en Chine, et montrent que, au delà des fameux 
« trois r » (réduction, réutilisation, recyclage [17]), ce concept donne en fait lieu à des 
approches et à des priorités qui sont parfois très différentes en nature comme en 
intensité selon les pays. On pourrait ajouter qu’au sein même des pays et des 
régions, le sens que l’on attribue à l’économie circulaire est très varié et dès lors 
porte sur des activités et des processus plus ou moins étendus. 

Néanmoins, on peut suivre l’Agence de l’Environnement et de la Maîtrise de l’Energie 
(ADEME) lorsque celle-ci intègre sept pratiques à l’économie circulaire [18]. 
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2.1. L’éco-conception 

L’éco-conception est un processus de gestion stratégique de la conception qui tient 
compte des impacts environnementaux tout au long du cycle de vie des emballages, 
des produits, des procédés, des services, des organisations et des systèmes. Il 
permet de distinguer ce qui relève des déchets et ce qui relève de la valeur [19]. Le 
bien ou le service ainsi écoconçu vise à remplir une fonction et à satisfaire un besoin 
avec la meilleure éco-efficience possible, c’est-à-dire en utilisant les ressources de 
façon efficace et en minimisant les impacts environnementaux et sanitaires [20]. 

2.2. L’écologie industrielle 

De manière globale, on peut définir l’écologie industrielle comme un effort pour 
déterminer les transformations susceptibles de rendre le système industriel 
compatible avec un fonctionnement « normal » des écosystèmes biologiques [21]. 
De manière pragmatique et opératoire, l’ADEME la définit comme un mode 
d’organisation industrielle répondant à une logique collective de mutualisation, de 
synergies et d’échanges, mise en place par plusieurs opérateurs économiques à 
l’échelle d’une zone ou d’un territoire, et caractérisée par une gestion optimisée des 
ressources (matières premières, déchets, énergies et services) et une réduction des 
circuits [22]. L’écologie industrielle s’appuie en premier lieu sur le métabolisme 
industriel, c’est-à-dire l’analyse des flux de matières et d’énergie liés à toute activité. 

2.3. L’économie de la fonctionnalité 

Comme l’indique ATEMIS, le modèle de l’Economie de la Fonctionnalité répond à 
l’exigence de nouvelles formes de productivité fondées sur une performance d’usage 
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et territoriale des productions. Il consiste à produire une solution intégrée de biens et 
de services, basée sur la vente d’une performance d’usage et/ou d’une performance 
territoriale, permettant de prendre en compte les externalités sociales et 
environnementales et de valoriser les investissements immatériels dans une 
économie désormais tirée par les services [23]. L’économie de la fonctionnalité 
privilégie donc l’usage sur la possession et, comme l’indique l’ADEME, tend à vendre 
des services liés aux produits plutôt que les produits eux-mêmes. 

2.4. Le réemploi 

Le réemploi est l’opération par laquelle un produit est donné ou vendu par son 
propriétaire initial à un tiers qui, a priori, lui donnera une seconde vie [24]. Le 
réemploi permet de prolonger la vie du produit lorsqu’il ne répond plus au besoin du 
premier consommateur en le remettant dans le circuit économique, par exemple sous 
la forme de produit de deuxième main. Les activités de troc s’inscrivent dans cette 
logique. Le réemploi n’est pas un mode de traitement, de transformation des 
déchets, mais une composante de leur prévention. 

2.5. La réparation 

Il s’agit de remettre en état d’usage ou en fonctionnement des produits abîmés ou en 
panne afin de leur donner une deuxième vie. Ces processus s’inscrivent en faux 
contre la logique des objets jetables ou de l’obsolescence programmée. 

2.6. La réutilisation 

La réutilisation est une intervention sur les déchets pour les introduire, entiers ou en 
pièces détachées, dans un autre circuit ou une autre filière économique, avec un 
choix qualitatif et une volonté de durabilité [25]. Le développement des ressourceries 
dans le cadre de l’économie sociale et solidaire y participe. 

2.7. Le recyclage 

Ainsi que le relève l’ADEME, le recyclage consiste en une réutilisation des matières 
premières issues des déchets, en boucle fermée pour les produits similaires, ou en 
boucle ouverte pour l’utilisation dans d’autres types de biens [26]. 

3. Des politiques qui vont du global au local mais 
deviennent de plus en plus concrètes au fur et à 
mesure qu’elles se rapprochent des entreprises 

L’inscription de l’économie circulaire dans les finalités du développement durable 
répond à une demande spécifique. En effet, le Rapport Brundtland, Notre avenir à 
tous (1987) avait attiré l’attention, dans son chapitre 8, Produire plus avec moins, sur 
le fait que si l’industrie prélève des matériaux dans le patrimoine des ressources 
naturelles et introduit à la fois des produits et de la pollution dans l’environnement de 
l’être humain, il convient d’encourager celles des industries et activités industrielles 
qui sont les plus efficaces du point de vue de l’utilisation des ressources, qui 
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engendrent le moins de pollution et de déchets, qui font appel à des ressources 
renouvelables plutôt qu’à celles qui ne le sont pas et qui réduisent au minimum les 
impacts négatifs irréversibles sur la santé des populations et sur l’environnement. Le 
Rapport préconise que les pouvoirs publics ainsi que les industries intègrent des 
considérations relatives aux ressources et à l’environnement dans leurs processus 
de planification industrielle et de prise de décisions. Cette intégration, écrit la 
Première ministre norvégienne, permettra de réduire graduellement la quantité 
d’énergie et de ressources nécessaires à la croissance future, en augmentant 
l’efficacité de l’utilisation des ressources, en diminuant la quantité de déchets et en 
favorisant la récupération et le recyclage des ressources [27]. 

Outil majeur au service du développement durable, le modèle de l’écologie 
industrielle est aussi, comme l’indique Christian du Tertre, celui de l’économie 
circulaire, qui innove sur le plan de la gouvernance territoriale : ce n’est pas 
seulement un modèle entrepreneurial, il s’intéresse aussi à la transformation des 
relations entre acteurs sur un territoire particulier. Son caractère circulaire implique la 
mutualisation entre différents acteurs de certains investisseurs et ressources, 
matériels comme immatériels. Pour le professeur d’économie à l’Université Paris-
Diderot, les relations interindustrielles ne relèvent plus seulement d’une relation 
marchande classique, mais d’un partenariat de long terme pouvant conduire à la 
constitution d’un patrimoine immatériel collectif : partage de compétences, de centres 
de recherche, d’investissements immatériels… [28] 

Ainsi, l’économie circulaire apparaît-elle comme un axe de développement majeur 
qui s’articule du global au local et fonde des politiques, systémiques et transversales, 
qui se mènent tant aux niveaux européen, national/fédéral, régional et territorial. Ces 
politiques ont vocation à s’emboîter, s’articuler, en devenant de plus en plus 
concrètes au fur et à mesure qu’elles se rapprochent des agents de terrain, et donc 
des entreprises. 

C’est ce que je montrerai dans un prochain papier. 

Philippe Destatte 
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